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Prologue

Une brume de chaleur planait au-dessus de la piste. Dans l’atmosphère irrespirable chargée d’odeurs d’essence et de caoutchouc chauffé, la grille de départ grouillait de monde. Journalistes, photographes et cameramen s’agitaient parmi les hôtesses en tenue sexy et les mécaniciens vêtus de combinaisons aux couleurs de leurs écuries respectives.

Christiano prit son casque et ses gants, puis quitta l’ombre des garages pour la lumière éblouissante du soleil de la Côte d’Azur. Il était encore en proie à une douce torpeur, consécutive au plaisir de la nuit. La veille d’une course, il n’était pas rare qu’il dissipe dans les bras d’une hôtesse de paddock ou d’une groupie le résidu d’adrénaline laissé par la séance de qualifications. Le sexe était un excellent moyen de réduire le stress des week-ends de Grand Prix.

Sauf que cette fois ça ne s’était pas limité au sexe…

— Ciao, Christiano ! Tu as décidé de te joindre à nous, finalement ? C’est sympa de ta part !

Silvio Girardi, directeur de l’écurie Campano, était un Napolitain grisonnant et trapu qui s’exprimait essentiellement par sarcasmes.

— Tu aurais dû rester une demi-heure de plus au lit. Histoire d’être sûr d’avoir pris suffisamment de repos avant la course…

— Si j’étais resté une demi-heure de plus au lit, la dernière chose que j’aurais prise c’est du repos, rétorqua Christiano d’un ton pince-sans-rire.

Roulant les yeux, Silvio leva les mains en l’air avec exaspération.

— Je ne sais pas quelle groupie tu as mise dans ton lit hier soir, mais j’espère qu’elle n’est pas du genre à raconter ses secrets d’alcôve. Nos nouveaux sponsors ne veulent pas de scandale. Ils ont bien insisté là-dessus. Clearspring vend de l’eau, Christiano, pas du bourbon. Vie saine et conduite irréprochable, capito ? Tu as vu leur gars du marketing hier ?

— Ce n’était pas un gars.

— Ah bon ? Pourtant, ils m’ont dit qu’ils envoyaient le directeur du marketing. Dominic quelque chose…

— Sa femme a accouché prématurément. C’est son assistante qui l’a remplacé.

Christiano réprima un sourire. Kate Edwards n’avait vraiment rien d’un « gars » !

— Ah bon ? Eh bien, j’espère que tu as été correct avec elle. J’ai besoin de leur argent. Tu es payé des millions pour poser tes fesses dans une voiture qui, à moi, m’a coûté des millions. N’oublie jamais ça, d’accord ?

Silvio caressa la carrosserie du bolide vert émeraude, à côté duquel deux bimbos agitaient des drapeaux Clearspring.

— C’est le moment de montrer de quoi est capable cette bombe. Tu es en pole position. Tu ne peux pas perdre. Alors au boulot !

Après avoir donné une petite tape sur le capot, Silvio rejoignit l’ingénieur et les mécaniciens. Christiano se retourna et fouilla la foule du regard dans l’espoir d’apercevoir des boucles dorées parmi la profusion de crinières blond platine ou aile de corbeau aussi artificielles les unes que les autres.

Au même instant, des bras minces et bronzés se nouèrent autour de son cou.

— Bonne chance, lui susurra à l’oreille Suki, son assistante.

Réprimant un soupir agacé, il s’écarta d’elle en continuant de scruter la foule.

Où était Kate, bon sang ?

— Comment s’est passé ton rendez-vous avec la fille de Clearspring, hier soir ? J’espère qu’il ne s’est pas éternisé. Elle avait l’air du genre rasoir.

— Ça s’est bien passé.

« Et j’ai trouvé le temps beaucoup trop court », ajouta Christiano in petto avant de demander d’un ton neutre :

— Tu l’as vue ?

Suki arqua un sourcil parfaitement épilé.

— Ce matin ? Pourquoi ? Elle est ici ?

— Si.

— Eh bien, si je la croise, je lui transmettrai ton bonjour, déclara Suki avec un manque d’enthousiasme flagrant.

L’excitation des spectateurs entassés dans les tribunes ou sur les terrasses dominant le circuit était à son comble. Dans le port de Monaco, les yachts faisaient hurler leurs sirènes.

Le regard de Christiano glissa sur les hôtesses qui prenaient la pose devant les caméras et sur les journalistes qui se dirigeaient vers lui pour recueillir des déclarations de dernière minute. Il serra les dents. S’il ne s’était pas retenu, il aurait laissé tout le monde en plan pour partir à la recherche de Kate…

Soudain, il la vit.

Au milieu de la foule qui se pressait sur la voie des stands, elle promenait autour d’elle un regard anxieux. Son visage était en partie masqué par ses épaisses boucles dorées, mais comment ne pas reconnaître ses jambes interminables sous son jean moulant ? Ou ses seins somptueux sous le T-shirt qu’elle avait ramassé par terre ce matin dans la chambre…

Sourire aux lèvres, il se dirigea vers elle en ignorant superbement les journalistes. Comment avait-il fait pour ne pas la repérer plus tôt ? Au milieu des bimbos indissociables des paddocks de Formule 1, il ne voyait plus qu’elle. Hier, il l’avait remarquée dès qu’il avait été de retour au stand après les qualifications. Elle était si différente des groupies des Grands Prix ! Vêtue d’un tailleur gris, les cheveux tirés en arrière, elle lui avait rappelé les bonnes élèves qu’il avait côtoyées à l’école. Celles qui avaient toujours de bonnes notes et que les sœurs citaient en exemple.

Alors que lui, il n’était qu’un bon à rien…

Il lui prit la main. Elle tressaillit et se tourna vers lui avec un soulagement manifeste.

— Je me demandais où tu étais passé ! dit-elle.

Il l’entraîna dans l’ombre des garages et l’attira contre lui.

— Je suis là.

— Je commençais à croire que j’avais rêvé.

Kate se mordit la lèvre. Attention, il ne fallait surtout pas donner l’impression d’être perdue sans lui. Même si c’était déjà le cas… Pas question de donner l’image d’une femme dépendante.

— Sur la réalité de quels moments as-tu besoin d’être rassurée ? murmura-t-il à son oreille.

Envahie par une vive chaleur, elle déglutit péniblement.

— Ceux que nous avons passés dans la piscine… ou bien dans le lit ? Ou sur la table de la cuisine, ce matin ?

— Chut ! Quelqu’un pourrait t’entendre, protesta-t-elle, les joues en feu.

— Serait-ce si grave ?

Elle baissa les yeux.

— Je n’ai pas l’habitude de me conduire comme ça.

A vrai dire, c’était l’euphémisme du siècle !

— J’étais juste venue t’interviewer.

Christiano eut un sourire malicieux.

— Dire que j’ai toujours détesté les interviews ! J’en aurais accepté davantage si j’avais su que ça pouvait être aussi agréable.

— Je te connais à peine, insista-t-elle en baissant la tête.

Christiano lui prit le menton et plongea son regard dans le sien. Elle fut parcourue d’un long frisson. Ces superbes yeux noirs, elle les avait vus souvent à la télévision, sur les photos affichées dans son bureau, sur le poster qui occupait tout un mur dans la chambre de son frère cadet. Et voilà qu’aujourd’hui…

— Depuis cette nuit, tu me connais mieux que personne.

Le visage de Christiano — son beau visage de pirate au teint mat, aux pommettes saillantes et à la bouche sensuelle — était devenu grave et ses yeux brillaient d’une émotion manifeste. Il passa la main dans ses épais cheveux noirs.

— Gesu, Kate, je ne m’étais jamais confié à personne avant toi.

— Moi non plus, répliqua-t-elle dans un murmure.

Avec lui, elle avait passé les moments les plus magiques de toute son existence. Ils avaient fait l’amour, bien sûr. Avec passion. Mais pas seulement. Christiano lui avait longuement parlé de son enfance. Il lui avait expliqué les problèmes qu’il avait rencontrés à l’école et qui l’avaient poussé par la suite à rechercher la réussite à tout prix.

Mais il avait su aussi l’écouter quand elle lui avait dévoilé la tristesse et l’angoisse qui ne la quittaient jamais. Puis il lui avait dit que vivre dans la peur ce n’était pas vivre. Et il lui avait expliqué comment surmonter son anxiété pour savourer l’instant…

A l’extérieur du garage, la clameur de la foule enflait. Christiano s’écarta de Kate, le visage soudain fermé.

— Je dois y aller.

S’efforçant d’ignorer le nœud qui se formait dans son estomac, elle arbora un sourire qui se voulait serein.

— Vas-y. Mais n’oublie pas… tu n’as rien à prouver à personne.

Après une hésitation, elle ajouta :

— Sois prudent.

Christiano enfila ses gants avec un sourire moqueur.

— C’est le Grand Prix de Monaco, tesoro. La prudence n’est pas vraiment au programme.

Il fallait absolument faire bonne figure, se dit-elle en accrochant un nouveau sourire à ses lèvres. Montrer qu’elle avait décidé de vaincre la peur…

Tandis que Christiano s’éloignait, elle fit un effort surhumain pour ne pas céder à la panique.

Lorsqu’il atteignit le seuil du garage, les cris de la foule redoublèrent. Il se retourna vers elle.

— Ce n’est pas fini entre nous, tu sais. Ça ne fait que commencer.

Il eut un bref sourire.

— A tout à l’heure.

Puis il sortit dans la lumière, le dos bien droit.

***

Le signal, c’était le déclic du harnais. A partir de cet instant, Christiano oubliait tout ce qui n’était pas la course. Plus rien n’existait à part la voiture et la piste.

Les premiers tours se succédèrent comme dans un rêve. Pendant le cinquième, au moment d’aborder le célèbre virage en épingle à cheveux au niveau de l’hôtel Fairmont Monte-Carlo, il s’autorisa une bouffée d’optimisme. La voiture était parfaitement réglée et les conditions idéales. La victoire ne pouvait pas lui échapper. Une de plus à ajouter à son palmarès…

« Tu n’as rien à prouver à personne. »

Il s’engouffra dans l’ombre du tunnel. La voix de Kate paraissait étrangement réelle… Comme si elle se trouvait dans le cockpit avec lui. D’ailleurs, il sentait son parfum… Un éclair de désir le transperça.

A la sortie du tunnel, la lumière l’enveloppa, tandis que l’écho des paroles de Kate résonnait dans son esprit. Il eut une sensation étrange. Comme si une vérité cachée se révélait enfin à lui…

D’où sortait cette barrière ? Elle n’aurait pas dû se trouver là. Et elle se rapprochait beaucoup trop vite.

Mais quelle importance ? Il venait enfin de comprendre…

Il y eut un bruit assourdissant. Une douleur atroce. Des flammes. L’obscurité.

Le néant.
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Quatre ans plus tard

Comme le soulignait la brochure publicitaire, l’eau Clearspring jaillissait d’une source millénaire nichée au cœur de la région verdoyante des Yorkshire Dales. Le siège de la société, lui, était situé dans une zone industrielle, à la périphérie d’une ville du Yorkshire.

En temps normal, les bureaux offraient déjà un cadre déprimant. Mais, en ce premier lundi de janvier, avec les guirlandes défraîchies et le sapin de Noël dégarni toujours en place à la réception, l’atmosphère qui y régnait semblait encore plus sinistre.

Au bout du couloir, dans la minuscule cuisine, Kate attendait que l’eau bouille en regardant le calendrier accroché au mur.

Nouvelle année, nouveau calendrier.

Nouvelle série de photos de l’écurie Campano.

Tirant sur les manches du pull informe que sa mère lui avait offert pour Noël, Kate pivota sur elle-même en se répétant ses résolutions de début d’année : « Je n’attendrai plus. Je ne me perdrai plus en conjectures. Au lieu de me polariser sur ce qui me manque, je me réjouirai de ce que j’ai. Je savourerai pleinement le bonheur d’avoir un fils merveilleux. »

Elle prit une profonde inspiration. Non, pas question de céder à la tentation. Pas question de se retourner et de feuilleter fébrilement ce maudit calendrier pour y trouver la photo de Christiano.
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